
La défense d un adversaire

Nous recevons d'un de no9 lecteurs joueur de (Iute en face de tant de fauves
une lettre fort curieuse et fort spirituel- qu'on ne saurait dompter qu'avec le tri-
le que nous insérons telle quelle, pour dent de fer , les piques rougies au feu
lui conserver son joli cachet d'originalité : ou les era vaches.

La voici :
A mon cher Eugène de 
Mon aflection pour toi a recu un rude

choc en lisant le Confédéré du 8 courant.
Comment, après tant de services rendus,
se voir rayer de la liste, entendre Ro-
ger souhaiter longue vie et prospórité à
un journal qui affiche ouvertement dans
son programme qu'il ne reconnaìtra pas
le joug des aristocrates ; oh, ingratitude !
oh signe des temps ! —Je me désolerais
pòur toi si,en bon chrétien, je n'y voyais
le doigt de Dieu ? — Que vas-tu faire
maintenant , mon bon Eugène ? Seul, tu
ne peux rester ; te mettre à la tète du
parti socialiste ne repond pas à tes goùts
et à tes notions de la propriété ; viens
franchement à nous ; nous acceptons
tout le monde, humbles et aristocrates ;
à lous deux nos prètres disent «que nous
avons en religion un ancètre comraun ;
ils consolent le premier en lui faisant
voir l'étable de Bethléem et rappellent
au second' que les croisades ont eu lieu
bien longtemps après la visite des rois
Mages. — Viens donc à nous ; nous ne
demandons pas de sacrifices ; tu pourras
encore rendre ton culle à tes parchemins
si chers ; en me parlant de tes ancètres
qui vivaient au 43 et méme au 12me siè-
cle, je me souviendrai que peut-ètre, moi
aussi , j'ai eu des ancètres qui vivaient à
la méme epoque ; tu me parleras du pas-
se et moi je te parlerai du présent... tu
auras encore des beaux jours, mais viens
à nous Iranchement ; profite de l'avèr-
lissemmt de Roger et n'attends pas qu 'on
le mòtte à la porte .

En attendant de les nouvelles je le sa-
lue cordialement.

Cap brun.
Notre correspondant adresse sa lettre

à Monsieur Eugène de..., nous, nous
adressons les quelques réflexions qui
Vont suivre à-M. de Lavallaz. Qui sait ?
Le hasard se plait à jouer des tours, et
peut-étre, ces deux noms se trouvént-ils
réunis sous le méme chapeau blanc !

Dans ce cas, nous jugerions a propos
de venir en aide à M. Eug. de Lavallaz ,
et de prouver à notre correspondant que
le conseil donne est suivi depuis quel-
ques mois déjà.

M. Eug. de Lavallaz pense comme no-
tre correspondant et nous, et nous pen-
sons comme lui.

11 n'y a entre lui et nous tous que la
minceépaisseur d'une étiquette politique.

Ce n'était , en effet , que temporaire-
ment qu'il avait pris l'éliquette libérale,
à peu près comme on prend une cocar-
de au cotillon ou uh masque au bai de
Carnaval.

Lui, liberal ! Lui, radicai ! Lui, socia-
liste !

Allons donc ! Il est bien trop pieux ,
trop doux , trop amène, trop agréable

Puis, n'est-ce pas lui , toujours lui , qui ,
un jour , au Grand Conseil, se montra
plus catholique que tous les conserva-
teurs réunis, en proclamant bien haut
que la nomination de l'évéque du diocèse
n'appartenait qu'à Rome, et à Rome seu-
lement — ce qui est une grosse vérité
ultramontaine , clericale ?

Comment voulez-vous qu 'un homme
aussi ruisselant d'eau bénite soit au nom-
bre des signataires du programme du
Simplon qui acclame la guerre aux dpg -
mes el aux curés , et au nombre. des so-
ciétaires du Confédéré qui souhaite lon-
gue vie et prosperile à ce programme ?

Mais c'est une inlàme calomnie que
nous relevons.

Notre correspondant n'a pas compris
que M. Eug. de Lavallaz, voyant que le
parti ari&tocFatè ne pouvait pas \aincre
les sans-culotles du radicalisme en face
et par la force, a essayé d'employer la
ruse en entrant dans leurs repaires, où
il était plus facile de les atteindro qu 'en
rase campagne.

Sa particule nobiliaire repond de tout.
La fierté — et, certes, elle est légiti-

me — avec laquelle il montre les par-
chemins de sa famille , prouve suffisam-
ment qu 'il ne fait pas partie d'un parli
politi que qui a juré d'étrangler le dernier
aristocrate avec le boyau du dernier cu-
re!

Non , ca , ce n 'est pas, nous nous en
portons garant. (

Une^autre supposilion est permise.
M. Eugène de Lavallaz , qui est un ta-

bernacle de toutes les vertus chrétien-
nes, et ìque le salut du prochain inquiète
si fort , n 'est peut-ètre entré dan s le //'-
béralisme que pour précipiter en masse
la conversion des pècheurs.

Ce serait l'histoire de l'Anglais qui of-
frii son bras à une dame.

La dame ne répondait pas et fit le
tour des montagnes du Valais, ayant tou-
jours l'anglais à quinze pas, et qui con-
tinuait vainement à lui soupirer :

Voulez-vous , voulez-vous accepter mon bras?

La Dame, c'est la poupard e liberale-
radicale.

L'Anglais, c'est M. Eugène de Laval-
laz .

Avant d'avoir fait accepter son bras
par la dame , M. de Lavallaz aura fait le
tour de la Revolution et de l'anticlérica-
lisme, sans pouvoir jamais gagner les
quinze pas qui les séparent éternelle-
ment.

Et le plus clair résultat de cette lon-
gue course aura été de foncer et d'ac-
centuer le rouge du parti de gauche.

Ne voulant pas ètre confondus avec
ces libéraux à l'eau de rose, les vrais

radicaux mettent du vitriol dans leur
verre de Simplon.

De facon que , au lieu d'améliorer le
parli , M. de Lavallaz n'aura réussi qu 'à
le rendre plus violent , plus aigu , plus
détestable.

Franchement , il ne valait pas la peine
de mettre son de dans sa poche et de
tant baisser la téte pour pénétrer dans
la caverne !

Mais vous voilà dehors , n'est-ce pas
Monsieur ?

CH. SAINT-MAURICE.

ECHOS DE PARTOUT
L'origine de l'Ordre italien de I Annonciade.

— Cet ordre est le plus élevé des ordres italiens.
Il fut fonde , en 1362, par Amédée II , comte de
Savoie, Tuo des plus brillants princes de cette
maison , célèbre par ces exploits chevaleresques
contre les Turcs.

L'ordre fut place sous l'invocation delaVierge.
Il doit son nom à une image représentant la
scène de l'Aononcialion ct qui est placée sur la
décoratiou.

La décoration est attachée avec une cbainelte
et porlée en sautoir. La plaque se place du coté
gauche.

Les porleurs de celle décoration formaient
jadis un véritable ordre militaire : ils sont en-
core reliés aujourd'hui par une solidarité che-
valeresque.

La pipe sentimentale. — Les pipes japonai-
«es ont des-fourneaux de petite dltnension.

La plupart du temps, raconte la Vie Populaire ,
une houle de tabac de la grosseur d'un pois y
tient à l'aise et le fumeur en aspire la fumèe
d'un coup, d'une grosse bouffée, quitte à renou-
velei la consommation aussi souvent que cela lui
plait.

Les femmes lument autant que les hommes, et
les jeunes filles elles-mémes ont toujours leur
petite pipe enfouie dans leur corsage.

Quand l'une d'elles veut marquer sa faveur à
un monsieur qui lui plait , elle bourre sa petite
pipe d'une boulette de tabac, l'allume , lire une
pelile bouffée, et tend l'objet au favori , qui
achève béatement le tabac et reud la pipe en
remerciaut.

Notre caractère par nos parfums. —
Dis-moi ce que tu sens, je te dirai qui tu es. Le
parfum est parait-il It grand révélateur du ca
radere de l'homme.

Ceux qui aiment le white rose, le chypre, l'o-
deur de la peau d'Espagne, le foia coupé, le
lubin , l'eau de Cologne et le patchouli , sont des
senlimentaux. Ils sont sensuels, bavards , pares-
seux , prodigues. Ils se préparent une vieillesse
obése..'.

Les brùtes se servent du muse.
La violette est l'embléme de la délicalesse, du

tact et de la modestie.
L'edelweiss de la czarine , dénole un caractère

droit , un esprit cultivé et une intelligence pene-
trante.

Il est d'une belle àme de se servir de la royale
Houbigant.

Mais que penser de l'ayapana et du corylòpsis
du Japon I on ne sait. Ils révélent des ètres
exceptionnels , hors nature , capricieux et per-
vers.

L'ascension du Mont-Blanc. — La ~b- com-
pagnie du 27e batail l on de chasseurs alpins vient ,
écrit-on de Chamonix , de faire , avec équipement
allégé l'ascension du Mont Blanc jusqu 'à l'obser-
vatoire Janssen. Elle esl redescendue anssitòt
sans aucun àccident.

Pensée. — Le seul art que les révolutions
aient perfeclionné , c'est l'art... de couper les
tétes ; ce'progrès était digne d'elles ; leur phi-
lanthropie ne pouvait aller plus loin.

Guriosltè. — Le British Museum possedè un
atlas du quinzième siècle, qui est considéré
comme étant le livre le plus grand du monde;
il a sept pieds de haut.

Simple réflexion. — Si votre ami est de miei
ne le mangez pas.

Mot de la fin. — Mon Dieu que vous avez l'air
bète sur ce portrait.

— C'a ne ra'étonne pas, c'est celui que j'avais
fait faire le jour de mon mariage .

Peu eucourageant :

La décision pontificale
Jusqu'ici nous avons scrupuleusement

laisse de coté les suppositions lancées
chaque jour par les journaux sur la dé-
cision prise par Pie X pour ou contre
les associations cultuelles de la France.

La Croix nous annonce , de source
sùre, que le Pape repousse la loi.

Ce doit étre exact , car la Croix est le
journal des mieux informés de France,
et ce n'est pas dans les habitudes de la
maison d'avancer quoique ce soit à la
légère.

La persécution , va, hélas ! se déchaì-
ner cruelle sur le pays, mais le Pape ne
pouvait faire autrement avec la loi des
associations cultuelles qui est schismati-
que en son essence.

Nous connaissons cela en Suisse où
la graine des Loysons a poussé et...
péri.

Les catholiques frangais se trouveront
unis, comme un seul homme, derrière
leurs évèques et leurs prètres, soutenus
par l' admiration , les prières et les se-
cours des catholiques du monde entier.

La décision du Pape inspire à M. Ar-
thur Meyer du Gaulois une page d'or
dont voici quelques extraits :

" On affectait de représenter nos évèques
comme gagnés par l'indiflTérentisme
general , amollis par un bien-ètre àuquel
on disait qu 'ils ne voudraient pas renon-
cer ; s'il était vrai , par aventure, il aura
sufp au Saint Pére de les toucher du
doi gt comme le Christ toucha Lazare,
pour les réveiller de leur torpeur et les
rappeler à la vie de sacrifice, à leur
mission d'évangélisation.

Les palais dont 1 A urore veut les chas-
ser, ils sauront les quitter ; les traite-
ments dont la Lanterne veut les dépouil-
ler, ils sauront y renoncer ; les somp-
tueuses calhédrales , où M. Clemenceau
voudrait remplacer la croix par une flè-
che, ils sauront les abandonner , et le
culte, transporté dan| une maison plus
humbl e, ne perdra rien de son rayonne-
ment. Ils reprendront , s'il le faut , le bà-
ton du pélerin , et dans les conditions
nouvelles qui leur serout faites, plus
rapprochés du peuple par l'humilité de
leur vie et l'exemple plus immédiat de
leurs vertus, ils ramèneront à Dieu plus
d'àmes qu'ils n 'en attiraient par la splen-
deur de leur pompe ecclésiastique et le
prestige de leur fonctionnarism e spiri-
tuel...

LES ÉVÈNEMENTS

En Russie
Quand verrons-nous la malheureuse

Russie rentrer dans l'ordre et travailler
à sa prospérité et à son développement !
Ne croirait-on pas que le tzar actuel,
monarque trop chancelant et trop crèdule
expie cruellement les rigueurs de ses
prédécesseurs pour les malheureux po-
lonais qui consummèrent leur vie dans
les mines de la Sibèrie ?

Le cabinet est constitué maintenant.
Le prince Vassilchikoff , ex-plénipoten-
tiaire de la Croix-Rouge, est nommé
directeur du département de l'agricultu-
re, M. P. Izvolsk y, procureur du Saint-
Synode et M. Philosopboff , ministre du
commerce et de l'industrie.



Ces nominations furent accueillies
sans intérét. D'ailleurs l'esprit general
n'est pas encore à l'apaisement. Le dé-
couragement règne plutòt , mais un mo-
ment à l'autre le mouvement peut se rele-
ver et atteindre là mème force qu'il y a
quelques jours . Les feuilles quotidien-
nes censurées par le gouvernement ne
paraissent plus que sous des noms nou-
veaux et se font de jour en jour plus
rares. Elles donnent des avis au gouver-
nement , le menacent mème mais leur
verbe est celui d'un lasse, d'un découra-
gé. Elles sont prétes à disparaitre .

A Odessa, ce foyer de la rébellion , les
faits tragiques se succèdent. C'est la
fille d'un general , cette fois-ci , qui , dis-
simulant une bombe dans son réticule,
s'avance à la rencontre des généraux
Kaulbars et Kurangozoff pour les tuer
lorsqu'elle glisse et fait óclater la bom-
be. Elle est légèrement blessée. La poli-
ce la poursuit, elle se sauve à l'hotel où
elle se suicide.

Dans la mème ville , la foule laisse
froidement assassiner un agent de sùreté
fouiller ses poches et en tirer une liste
de suspects puis le meurtrier disparaitre
tranquillement.

Viendront-elles ces réformes une fois?
Toujours est-il que c'est une main autre-
ment ferme et solide que celle du tzar
qu'il faudrait pour assurer à la Russie
une ère de progrès et de tranquillité
après ces agitations sang lantes , ces foules
enfiévrées.

Encore un vapeur
Après le Sirio, c'est un steamer amé-

ricain , Brooklgn , contenant 330 émi-
grants de Marseille à New-York , qui
s'échoue à l'entrée du port de Punta-
Delgad. On a les plus grandes difficul-
tés à le dégager.

Les survivants du Sirio seraient dispo-
sés à réclamer des indemnités à la com-
pagnie à laquelle appartenait ce vais-
séau, si le naufrage est dù à une impru-
dence du capitaine Picondi qu 'on accuse
d'avoir été souvent en état d'ébriété.
Leurs réclamations ne ressusciteront pas
les morts et n'effaceront point la pénible
impression que laisse toujours après elle
pareille catastrophe.

A . M

LETTRE D'ITALIE

A I exposition de Milan
(De notre envog é special)

Milan , 10 aoùt.
Les élémonls s'acharnent sur l'exposi-

tion. C'était le feu. C'est l'orage mainte-
nant qui abìme maintenant une partie de
l'ait décoratif fiJncais et endommage
d'autres pa vii lori s. Ce pavillon se trouvé
à la place d'armes. C'est un palais de
10.000 m* de forme rectangulaire à trois
nefs , large de 50 m. et long de 200.
L'arcbitecte en est M. Dongi. Ce pavil-
lon était vraiment imposant avec ses
deux entrées principales placées au mi-
lieu de l'édifice, le goùt et l'art avec le-
quel tout avait été bien dispose à l'inté-
rieur , par l'harmonie qui dominait par-
tout. Il n'y a point de semblable à l'ex-
position en cette matière. La partie droi-
te du palais est occupée par la « Bijoute-
rie ». Les àrticles de Paris, article de
luxe et d'art viennent dans les galeries
latérales.

Dans la partie gauche se trouvent les
chefs d'oeuvre des fines mains des coutu-
rières parisiennes : dentelles , brode-
ries, etc.

J'ai admiré aussi la lilhographie ,
l'imprimerie et les service divers de la
ville de Paris. La main elegante , artisti-
que et sùre qui avait procède au place-
ment harmonieux de cos divers chefs
d'oeuvre se continue aussi dans les allées
reliant ce pavillon au palais du Motoris-
me, les fleurs y sont fraiches et parfu-
móes et tentent les visiteurs

L'orage, maintenant a terni cette beau-
té et l'a abimée. Les magnifiques vi-
traux furent précipités à terre , mais, par
un merveilleux hasard ne furent pas

bnsés. L entrée du pavillon est à moitié
effondrée. L'eau tombait à torrents à
l'intérieur.

D'autres pavillons furent également
endommagés, entr 'autres celui de la ma-
rine où quelques petits modèles de pa-
quebots ont subi dos dégàts.

M.
>¦ tK^rr -JT ¦< 

Nouvelles Etrangères

La mite contre la tuberculose. — Le
professeur Marag liano expose dans le
Matin où en est la lutte contre la tuber-
culose, Il déclaré que la science possedè
àctuellement des rnoyens spécifi ques an-
tituberculeux , mais que ces rnoyens ne
peuvent étre utiles que si ori les emploie
quand l'infection n'a pas encore ravagé
les tissus et quand l'organisme est en
condition d'en profìter. Ces rnoyens res-
tent régulièrement sans résultat quand
les lésions destruclives sont produites et
mème quand elles commencent à se pro-
duire. Un savant séiieux ne peut pro -
mettre aucun remède spécifi que pour la
phtisie pulmonaire . Ceux qui le promet-
tent se trompent.

Le « diplomate bourru » — La Vita
poursuit sa campagne contre M. de
Monts , l'ambassadeur d'Allemagne à Ro-
me, et dit que l'on attend vainement le
rappel du « di plomate bourru », qui a
trop bien réussi à gàter les bonnes rela-
tions établies entre Rome et Berlin par
M. de Bùlow.

Célibataire hypocondre , M. de Monts
a dit un jour « que le roi Victor-Emma-
nuel était le plus grand irrédentisle ! »
Il a traité M. Tiltoni de Polichinelle ! A
l'inauguration de l'exposition de Milan ,
l'ambassadeur allemand bouscule tout le
monde, se precipite sur le ministre des
aflaires etrangères, le comte de Guicciar-
dini , et s'écrie : « Je vous ferai remar-
quer qu'il n'y a que nous dip lomates et
les domestiques qu 'on a obli gés à vpnir
ici en livrèe ». Le ministre préféra ne
rien répondre à celle incartade.

Depuis le jour où M. Tittoni a été re-
gu au lit par l'ambassadeur allemand ,
qui ne lui a mème pas ollert une chaise ,
il a évilé de retourner au palais Caffa-
relli , residence de l'ambaFsadeur d'Al-
lemagne. Du reste, l'ambassadeur n 'est
pas en meilleurs termes avec la nom-
breuse et intelligente colonie allemande
de Rome, qui elle aussi reclame son
remplacemenl .

Comme disait dernièrement un homme
d'esprit , « le comte de Monts vit comme
un isole et agit comme un insolateur » .

Actes de courage. — Une scène peu
banale s'est déroulée au Capitole, à Ro-
me, dans les bureaux de la municipalité.

M. Lucien Belfard , ciloven francais ,
devait épouser Mlle Gabrielli , Romaine.
M. Bell'ani , qui est né à Paris, est di-
vorcé d'avec sa première femme, une
Frangaise , el il demeure depuis quel ques
années à Rome, où il est directeur d'un
hotel.

L'adjoint au maire , comte Solimei, un
élu du parti catholique qui devait fonc-
tionner comme offìcier d'état civil pour
la célébration du mariage, apprenant
qu 'il avait devant lui un divorcé , allégua
que sa conscience ne lui permettait pas
d'exercer ses fonctions dans de sembla-
bles conditions et il s'en alla.

On chercha partout un autre adjoint
et on finit par trouver M. Giovenale, ca-
tholique lui aussi, qui , mis au courant
de l'affaire , se refusa à son tour de pro-
céder à la célébration du mariage et lais-
sa en pian le malheureux couple.

Enfin , après deux heures d'attente ,
arriva le maire en personne , le comman-
deur anticlérical Cruciani-Alibrandi , qui
ne fit assurément aucune difficulté pour
marier les deux jeunes gens. Pendant ce
temps, les fiancés avaient manque le
train qui devait les emporter dans leur
voyage de noces.

Il convient de féliciter ces deux coura-
geux adjoints.

Nouvelles Suisses
Bertoni et sa famille. — M. Bornand

a fait subir un très long interrogatoire à
Bertoni ; il a également interrogé
l'imprimeur du Réveil . M. Kronauer ,
procureur general de la Confédération ,
assistait à une partie de l'interrogatoire.
L'instruction est secrète comme l'on
sait. Nous ignorons donc si Bertoni a
déclaré ètre l'auteur de l'article incrimi-
né, où s'il s'est borné à en prendre la
responsabilite. L'anarchiste a été recon-
duit dans sa cellule de Saint-Antoine, où
il est provisoirement au secret le plus
absolu. Bertoni ne compte pas faire ap-
pel à un avocat ; s'il est traduit , il veut
plaider lui-móme : cependant un défen-
seur lui serait désigné d'office.

L'instruction peut ètre considérée
comme terminée. M. Bornand est repar-
ti le soir mème pour Lausanne ; il ne
pense pas revenir.

« «

Le Corriere della Sera donne les dé-
tails suivants sur la famille de Bertoni.
La mère de l'anarchiste , àgée de 70ans,
demeure à Còme. Son pére, Tessinois,
aujourd'hui decèdè, vint à Milan encore
enfant et y ouvrit plus tard une bouti-
que d'épicerie. Il prit une part active
aux « cinq journées » sanglantes de mars
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De son mariage avec une italienne
naquirent deux gargons dont l'un , Luigi,
est l'incul pé d'aujourd'hui , et l'autre,
Giacomo, est domeslique dans un grand
hotel de Londres depuis plusieurs an-
nées.

Les deux fils envoient chacun et très
régulièrement 50 fr. par mois à leur
mère.

Grave incendie. — De la Tribune de
Lausanne :

Vendredi , après 11 h. et demie, un
violent incendie , dont on ignore encore
les causes, a éclaté à St-Sulpice et a dé-
truit un immeuble appartenant à l'hoirie
Guidon. On a malheureusement à dé-
plorer la mort d'une personne : Mme L.
G. presque septuagnaire est restée dans
les flammes. On a retrouvé son cadavre
carbonisé. Cette terrible fin a conslerné
la population.

Nouvelles Locales

Champéry. — (Corr.) — Je viens de
lire, aujourd'hui seulement , le Nro du
28 juillet du Confédéré dans lequel se
trouvé une correspondance concernant
la commune de Champéry, et dans la-
quelle le ou les auteurs radicaux déni-
g>ent le conseil de cette localité, et in-
sultent un certain nombre oVhonnètes
citoyens parce qu'ils ont fait preuve de
volonté et d'indépendance det caractère
aux élections communales du 11 décem-
bre 1904.

Ces citoyens qu 'on insulle maintenant
on les au rait jusqu'alors fait obéir aveu-
glément aux ordres d'un grand chef ; ils
avaient toujours fìdèlement depose dans
l'urne le bulletin qu 'on leur avait remis
dans la mnin ; on ne leur avait jamais
permis d'élever la voix pour la détense
de leurs intéréts personnels opposés à
ceux du grand chef ; ils avaient en un
mot toujours marche docilement comme
dés moutons.

Enfin , fatigués de ce regime, moins
liberal que son nom l'indique , le 11 dé-
cembre 1904, ces citoyens se dirent en-
« tre eux : « Nous avons trop longtemps
« tire les marons du feu pour eux, pour
a la reconnaissance qu 'ils nous en té-
« moignent. Nous voulons maintenant
« travailler pour la défense de nos pro-
« pres intéréts . Si Bouillay et Broisin
« sont intéressants, „ les coins " ne le
« sont pas moins ». Ces citoyens se sont
donc unis aux consi 'rvateurs pour nom-
mer un conseil dans lequel tous les in-
téréts et toutes les parties de la commu-
ne sont reprósentés. Ils ont compris
qu 'il était temps de próparer une repar-

ti tion équitable des faveurs de la cais
se.

Eh bien , le croiriez-vous ? C'est à cau-
se de cet acte d'honnéteté civique et de
vraie indépendance que ces citoyens se
sont vus, depuis lors et à toute occasion
baflouer par nos radicaux , c'est encore
pour cet acte de courage que le Confé-
déré dans son Nro insuite ces braves
citoyens les traitant de mitons. Si l'on
est miton parce que l'on défend son
droit et que l'on veut aussi avoir sa
place ou soleil, eh bien ! soyons mi-
tons !

De tels procédés nous disent que la
liberté des électeurs dans le camp de
nos adversaires n'est pas plus respectée
à Champéry qu 'ailleurs.

A l'exemple de Boileau qui disait :
e Qui méprise Coti n , n'estirne pas son roi,
a Et n'a , selon Cotin, ni Dieu, ni foi, ni loi. *

Nos cotins de Champéry disent « qui
« ne travaillé pas pour nos intéréts
« n'estirne pas le parti liberal et n'est ,
« selon nous, qu'un miton et un traì-
« tre. »

Cela s'appelle ne douter de rien, mais,
heureusement, que nos Champérolains
avisés commencent enfin à douter du dé-
sintéressement et de la sincerile des dé-
clarations politiques de ces cotins-
là.

Disulacretta
Le mouvement contre l'absinthe. —

On nous prie de publier l'appel sui-
vant :

Appel aux cdoyens valaisans,
Le premier aoùt a été lancée une ini-

tiative federale contre l'absinthe nommée
à juste titre « le Poison vert ».

Il est vivement à souhaiter qu'on re-
cueille de nombreuses signatures en
Valais. Vous direz peut-ètre : « L'absin-
the est peu connue en Valais. Il n'y a
donc pas lieu de s'associer à cette cam-
pagne. » L'absinthe est moins connue en
Valais que dans quelques cantons ro-
mands , c'est parfaitement vrai. On n'en
consomme pas 300 mille Iitres comme le
canton de Vaud, c'est-à-dire 25 absin-
thes par tètes annuellement. (Notons, en
passant, qu'on a vu les conséquences de
cet abus dans l'horrible meurtre de
Commugny où un pére, un buveur, d'ab-
sinthe, a tue sa temme et ses enfants, et
de tels cas ne sont pas rares...) Non, le
Valais n'est pas encore empoisonné par
le oc Poison Vert » quoique il soit loin
d'étre un inconnu, surtout dans le Bas-
Valais et nous tenons des chiffres à la
disposition de ceux que cela interesse.

Nous devons cependant s'gner cette
initiative, car :

a) il vaut mieux prevenir le mal que
chercher à le guérir . Il vaut mieux em-
pécher l'absinthe de devenir une boisson
à la mode que d'essayer de la combat-
tre, quand elle aura pris pied chez nous
comme à Genève, Neuchàtel, surtout
comme en France ou elle est tellement
entrée dans les moeurs que mème les
dames. dans certaines villes, ce troublent
leur verte », en guise de thè.

b) Il faut signer l 'initiative , car notre
vieille devise : « Un po ur tous, tous
pour un, ne doit pas ètre une vaine
p hrase. Admettons que nous n'en ayons
pas besoin nous mèmes, les Vaudois,
les Genevois, les Neuchàtelois etc. ont
besoin qu 'on interdisse absolument cette
boisson.

Il est inutile de s'ai réter longtemps à
prouver le danger de l'absinthe. Tout
le- monde le reconnai t, méme les bu-
veurs les plus passionnés d'absinthe ,
méme ceux qui n'ont pas le courage d'y
renoncer. Dans bien des cafés en Fran-
ce le peuple au lieu de demander un
verre d'absinthe dit simplement Un di-
rect pour Charenton. N'est-ce pas hor-
rible ? Oui, ils savent parfaitement que
c'est comme l'a dit un médecin : De la
folie en bouteille , L 'épilepsie en bouteille
et ilsboivent quand méme.

Dans certains cafés frangais vous pour-
rez entendre des clients demander Un
clou de cercueil... Un buveur d'absin-
the est un danger pour sa famille, un
danger pour la société.
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Le Dr Legrain le compare à une bou-
teille de Leyde chargée d'électricité .
Touchez une bouteille de Leyde et une
dócharge électrique se produit. Il suffit
parfois de toucher un buveur d'absinthe
de lui dire une parole inoffensive pour
qu'il voie rouge tout à coup. La preuve
en est dans les nombreux assassinats
commis par ces buveurs.

L'année dernière à Paris, un homme
avala six absiothes, puis il entre dans
un autre café et s'élance sur la patron-
ne qu 'il transperce de plusieurs coups
de couteau . On le désarme et on l'amè-
ne au tribunal. « Malheureu x, qu'avez-
vous fait, lui demande-t-on ? — Qu'ai-je
fait ? J'ai bu six absinthes, pas autre
chose. Il n 'avait aucune idée de son as-
sassinai De tels cas sont fréquents
à Paris, la ville qui est inondée d'absin-
the... suisse, hélas !

En interdissant la vente et la fabrica-
tion du « Poison vert » on rendra un
service signale à la Suisse.

On peut avoir les feuilles pour l'ini-
tiative : Au Secrétariat federai contre
l'Absinthe, avenue Dapples, Lausanne,
ou chez le chanoine Jules Gross, à Lens.

Du pied du mont Noble. — (Con:). —
Sans vouloir remplir le ròle de comé-
dien de profession , « Koqueriko » ose
de nouveau tendre son axe de résistance
pour affirmer encore que le projet de
construction d'une route carrossable,
présente par la commune de St-Martin
ne tend qu 'à faire échouer l'oeuvre qu'il
nous tarde de voir commencer.

Raisonnons un peu . Une route caros-
sable destinée à desservir nos commu-
nes et n'aboutissant que dans une seule,
est-ce logique ? je vous le demande.
Faire passer une route principale à une
distance de demi-heure et plus de Mage,
Vernamiège et Nax , serait-ce un projet ,
que nous pourrions et devrions souhai-
ter voir mettre à exécution ? Certaine-
ment non , car dans ce cas, ce serait la
raison du plus faible qui est la meilleure
ce que nous contestons indubitablement.
Et maintenant le projet qui nous fait
noircir du papier en ce moment, nous
sommes convaincus, écoutez-le bien, que
jamais nous n'aurons de route carrossa-
ble traversant notre rive droite de la
Borgne. D'ailleurs, quel est le pouvoir
qui pourrait le tolérer en cherchant le
bien general ? Ancun. Qui l'accepterait ?
St-Martin en partie.

S'il vous plait , un peu de charité pour
vos voisins et un peu moins d'égo'isme.

Nous n'ignorons pas ce qu 'il coùte
pour abandonner des théories qui tien-
nent fortement au coeur, mais croyez,
bons voisins, que nous ne voulons aug-
menter notre prospérité, étendre notre
commerce qu'en suivant le vrai chemin
pour atteindre Ce but qui ne consiste
pas d'abattre les autres et de profiter de
leur ruine mais d'aider tout le monde
dans un but de prospérité generale.

Koqueriko.
St-Maurice. — Demain, mercredi , M.

le chanoine Pierre-Marie Rappaz, de

FEUILLETON DU NOUVELLISTE chèrent ceux d'Armande. Devant ce regard triste ,_____________________________________ 
devant cet étre de superbe viiilité , toute la vail-

' lance de la jeune femme tomba. Elle tendit ' ses
28 J mains, mais un spasme arréta la phrase prète à

A _  
j sortir de ses lèvres. Autour d'elle les objets tour-

¦>% —%/a_ tf % am #"l gjk . naient , et elle chercha un siège Jacques n'eut
1 I I I  Ci 11 VI Cr que le temps de la recevoir dans ses bras.

— Armande ! Armande !¦~"~~*~,~' — Je craignais ce qui arrivé , dit Louis en ou-
vrant la fenètre. Je ne voulais pas qu'elle vint.

Un nouveau bruit de sandalos résonna. Au pas De semblables scènes sont au-dessus de ses
traine répondit uu autre pas d'homme. La mar- ' forces.
che s'arréta devant la porte. Le loquet fut vigou- ! Habitué à ètre témoin de pareilles émotions,
reusement soulevé. Le géOlier s'effaca et laissa . le géùlier avait sur lui un tlacon d'éther. II le
passer Farjeol, blauc comme un suaire. Arman- ' tendit au prisonnier L'évanouissement n'était
de leva son voile, et, dans le noir des crépes, qu 'une demi-faiblesse. Armande se rendait comp-
son visage ressortit. D'un bond , Louis fut vers te de tout ce qui se passait. Elie se raidit contre
le prisonnier. Il lui ouvrit ses bras. Farjeol ne l'émotion.
put prononcer un mot. Sur la poitrine de l'ami, ! — Pardonnez-moi , je n'ai pu me surmonter,
son coeur battit violemment. Il recevait l'étreinte ' dit-elle... c'est passe !...
et, tremblant , n'avait pas mème la force do la ' — Pauvre ami ! exclama Farjeol avec une in-
rendre. • flnie Donté, pourquoi avoir entrepris un aussi

— Merci !... Merci !... balbutia-t-il en se de- triste pélerinage... Depuis quand étes-vous à
gageaot doucement des caresses alTectueuses. ' Clermont?

— Jacques I Mon pauvre Jacques I ton arres- i L'idée que la visite ne devait avoir qu 'un
tation est une infamie ; nous sommes ici pour ta temps limite , releva le courage de la jeune
réhabilitation. Alle.

A cet aveu Farjeol se redressa. Ses yeux cher- '-r Jacques, dit-elle , l'heure est précieuse. ne

St-Maurice, celebrerà sa première mes-
se à l'église de l'abbaye. Ces jours der-
nier s, M. le chanoine Fleury, également
de l'abbaye de St-Maurice , a célèbre sa
première messe dans le Jura-Bernois.
Nous présentons à ces deux prètres
nos félicitations et nos prières.

Le pmmeaa du valet
Il nous plait de contempler les colères

des hommps du Simplon qui crient com-
me des anguilles, rien qu 'à l'idée d'étre
écorchés par quelques coups de piume.

Nés presque droits, ils deviennent
bossus à force de méchanceté.

Cinq colonnes de journal — si on peut
appeler ga des colonnes — nous ont été
consacrées samedi. Après les curés,
après les conservateurs, c'était bien no-
tre tour.

Nous sommes indifférents aux atta-
ques, aux insultes et à la boue dont on
nous recouvre, mais jamais nous ne per-
mettrons de toucher à la sincérité de
nos opinions religieuses et de douler de
notre indépendance politique.

Cetle sincérité et cette indépendance
connaissent la couleur de notre argent
et les longues veillées de travail.

Pour avoir osé défendre et glorifier
tout ce que le monde injurie et piotine,
les àrticles les plus pénibles, les polé-
miques les plus incisives se sont lassés
sur notre dos, désespérant de nous ré-
duire au silence par leurs plus excessi-
ves sévérités.

Il est donc intolérable et indécent que
l'homme de pleuterie qui se cache, mal
d'ailleurs, sous le nom de Roger Be?u-
val ait l'audace de nous traiter de mal
intentionné, de fourbe, d'ambitieux, nous
qui avons tout sacrifié à une cause, nous
qui avons toujours déclaré ne vouloir
jamais rien ètre que journaliste.

Le rédacteur du Simplon a un autre
toupet encore : c'est de nous reprocher
le mordant de notre encre, quand il
froisse et blasphème, lui , tout ce que le
Valai s vènere : le sentiment religieux et
le sentiment national , jetant des injures
à la tète de' nos prètres et semant les
églises catholiques de clous rouillés.

Qu 'il se respecte dans son opposition
politique, s'il veut ètre respecte et sa-
lué, avant le combat , en adversaire con-
vaincu !

Car, au fond , nous n'avons de haine
contre personne, puis, comme membre
de la Société protectrice des animaux ,
nons ne faisons jamais de mal aux bètes.

Il y a un troisième point , une troi-
sième stupidite.

Dans l'espoir de mieux nous abattre,
le Simplon juge adroit de reproduire
un article publié contre nous, voici des
années.

Mais il y en a des centaines comme
ga, des centaines où nous fumes assalili
de véhémences, qu 'il serait facile de re-
trouver. Nous nommerons les journaux ,
nous indiquerons les dates , si l'on y
tient.

Et qu'est-ce que cela prouve ?
Se pcut-i l  que noire adversaire ne

saisisse pas l'inconvenance et la malhon-
nèteté d'un pareil procède, iuconnu jus-
qu 'ici dans les annales du journalisme ?
Car la plus vulgaire loyauté diete l'im-
partialité à un confrère qui se mèle d'une
polémique qui lui est étrangère et à plus
fo r te raison le devoir rigoureux de re-
produire la défense en mème temps que
l'attaque.

Et surtout encore, ìorsqu 'il s'agit d'une
a ffaire histori que où notre bonne fui à
été reconnue entière par ceux-là mème
qui nons avaient le plus fortement tancé.

Mais , vous, M. le Rédacteur du Sim-
p lon, qui ètes vous ?

Allons , bas les masques !
Si vous étiez tant soit peu populaire

nous pourrions vous nuire ; mais heu-
reusement qu 'il n'en est pas ainsi.

Chacun vous a apprécié et jug é.
Les enfauts vous ont vu , et ils s'en

sou viennent.
D'autres personnes , hélas ! ne vous

ont pas oublié.
Les gens de foi et de courage savont

à quoi s'en lenir sur le compte d'un
hemme qui cherche à déchaìner les
passions anticléricales par des àrticles
insensés et qui reste prudemment à
l'écart , en dehors du Valais, et cela se
comprend , car on ne serait pas trop à
son aise dans ce Valais qui se défend et
qui prie.

Maintenant , si notre confrèr e n'en a
pas assez, qu 'il le diee.

CH. SAINT-MAURICE.

Coopération ouvrière de Sion. — Les
correspondances parues dans votre jour-
nal le 17 et le 26 juiilet 1900 exigent
une recti fìcation , dans ce sens que la
nouvelle suivant laquelle M. F. Mutti
avait assume la présidence de la coope-
rative reposait sur une erreur tandis
quo , de son còlè, M. Mutti se déclaré
sympati que à cette oeuvre humanitaire.

Correspondant X .
Felix MUTTI. .

Monthey. — Le 40me tir annuel a par-
faitement réusei. Alfluence de tireurs du-
rant les Irois jours Beau temps excep-
tionnel. Nous ne pouvons donner pour
aujourd 'hui que le résultat de la cible
Bonheur doni les 10 premiers pri x ont
été décernés à MM. 1. Genton Henri,
Sl-Saphorin. 2. Contai Eug. Monthey. 3.
Cropt Edouard , not. Vouvry. 4. Colliard
Eugène, Chatel-St-Denis. 5. Sphar Jules
Sion. 6. Bertholet Ernest , Villeneuve. 8.
Pittier Herren, Bex. 8. Wetterwald Mce
Morges. 9. Meyer Jean , Yverdon. 10.
Delaloye Philippe, Collombey.

Leytron. — (Corr. rei.) — Depuis
quelque temps une vipere enorme avait
élu domicile au grenier de l'alpage de
Bognonnaz faisant ainsi la terreur des
bergers et des gardiens du chalet. Plu-
sieurs essais de capturé avaient été opé-
rés sans résultat. Ces jours derniers en-
fin on y parvint en l'asphyxiant avec de

la perdons pas en phrases inulilea. C'est pour
faire ouvrir les porte de cette sinistre demeure
que nous avons entrepris le voyage de Cler-
mont.

Un regard flxe de Farjeol , en face de lui , at-
tira l'attenlion d'Armande qui vit le surveillant.

— Va-t-il rester là? demanda-t-elle.
— Hélas !...
Elle approcha alors sa chaise el enlcva son

vétement dont le poids la fatiguait.
— J'espérais que vous ne seriez pas rensei-

gnés, expliqua Farjeol , je pensais que la distan-
ce vous laisserai t dans votre quiétude.

— Je bénis Dieu qui a mis dans mes mains le
journal qui m'a appris votre détention.

— Alors, c'est par la presse que vous avez su ?
— Oui... Jacques, je n'ai pas voulu agir avant

de vous avoir vu. Si je suis ici , c'est pour vous
demander à qui je dois communiquer notre ren-
contre de la nuit du crime ?

Les paupières du malheureux baltireut et
s'abaissérent comme sur une vision. Armande
exeacait sur lui une pnissance fascinatrice. Son
regard se tourna vers Louis.

— Il sait... expliqua Mlle Eogilbert. J'ai dù le
lui dire.

— Chers amis i ... soupira l'inlortuné , est-ce
volre place ici ?...

'eau bouillante. C'est un specimen re-
marquable par ses dimensions : près d'un
mètre 30 de long 25 cm. d'épaisseur,
la tète comme celle d'un chat. Sa dé-
pouille , dit-on , va enrichir notre musée.

Avis
En raison de la grande féte de

l'Assomplion, le ,, Nouvelliste "
ne paraìtra pas jeudi.
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Agriculteurs-artisants
particuliers

aites un essai avec le VIN BLANC \ d(
aisins secs à fr. 20 VIN ROUGE (vin na
urei coupé avec du vin de raisins sqcs
fr. 27 — les 100 Iitres pris en gàrt

e Mora t , contre remboursement.
Ces vins ont été an dysés par plusieujrj

bimistes qui les ont trouyés bons iel
gréables.

Echantillons gratis et franco
le recommande : Oscar Roggen à Morat

— Est-ce la vótre plus que la nótre ? Jacques,
répondez à la question que je vous ai posée : au
procureur ou à Ì'avocat que nous avons vu ?

— Vous l'avez vu ?
— Oui.
— Vous avez vu maitre Raymond ?
— Oui.
— Que vous a-t-il dit *>
— Pas grand'ehose.
— Et vous, Armande , que lui avez-vous ap-

pris?
— Ritn. J'attendais. Encore une fois, est-ce à

lui que je dois parler ? Je suis prète.
Farjeol rèfléchit. Il avait pensé qu 'à on mo-

ment donne la proposition pouvait lui étre faite,
et, devant la question, soucieux, pour lui de l'a-
venir , un abioie se creusait.

— Voulez-vous franchement mon avis ?
— Je le veux et je vous supplie de me le don-

ner.
— Vous vous y conformerez ?
— En tous points.
— Eh bien , expliqua-t-il en la regardant d'une

facon soulenue et profonde , gardez pour vous
ce que vous savez.

(A suivre).



La Genevoise

Angustili Walzer, agent general à Chippis TrniKwaiiY comPlets IPO-U.*- ia c^ucLnpasxi-© et
ou ¦ ' »««> «>C**UA pour toutes les bourses

Compagnie d'assurances sur la vie a Genève
Assurances : vie entière, mixte et à terme fixe , assu-

rance combinée avec rente viagère, combinaisons
diverses, rentes viagères, achats de nues-propriétés
et d'usufruits.

Prix modérés
Pour tous renseignements, prix et prospectus s'a-

dresser à

ou
aux agents de la Société

Martigny : M. Ed. Coquoz, avocat. Viège : M. A
Imboden , avocat. Sierre : M. P. Berclaz , avocat.

ou
aux sous-agents suivants

Monthey : M. J. Planchamp, prepose. St-Maurice
M. Fr. Bovier du Nouvelliste. Bagnes : M. Gard
café de la Poste. Vétro/ : M. Joseph Birttet.

Louèche : M. Raphael Bayard. Brigue : M. M
Bellasi, négociant.

ATTE3JXTION
G. Sohopfer , a l'honneur d'informer le public d Aigl e, et des

environs qu 'il vient d'ouvrir à Aigle , Maison Hèris Marbrier , un
atelier d'armurier. Fabrication do loutes armes, munilioiis et
fournitures pour chasseurs etc.

Représentant et dépót de vélos de première marque. Ré para-
tions promptes et soignées à prix modérés.

Se recommande
G. Schopfer

Place du Marche , Aigle
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\M m 1 1  i 1 ' ondulés. - Réparations, t. genres à i frane le billet
Vl3 tl€l 6 CI© C lì 6 V 3 l  1=8-. T ,Ty.TTnr^7TT .T .-l=m=g Gros lot de frs40.000, 15,000, etc

I RFV I F9 RAIN9 Un gagnant sur 38.lBillets variés.
Laboucherie chevaline DEGERBAIX à Lausanne PCA-LE**- BAUNS Le tj rage aura Heu a St.Maurice.

expédìe en port dù lontre rembours, depuis 5 kg. g\ i a a , i ¦¦ Les billets sont en venie chez
viande de cheval au prix de fr. 0,50, 0,60, O,7o Uy CI eS Ci A UtO ITI O D11 eS c de siehenthal, coiffeur
16 

Inl'iouer le mix dans la commande Ed * G,aPeY- mécanicien électricien à SI-MAURICEirtaiqiter le ptlX Oans la COmmanae. ex-ouvrler de la maison Richard-Brasier de Paris ou envoyés contre rembou.se-« Rue du Nord à Aigle ment par Mme FLEUTY , Agence
lllll | . | | | T -rn-| r-n- ¦ -nte' l0Catl0n ' echan2e' fournitures , réparations generale , rue Gourgas 1 Genève.

^ k̂^L\^kW^^^*m*̂ â ^eW*W*Ŵ  s Fiscuei., méd., à Grub (App. Rh.-Ext.) POITimadB UlhUll 1.50
Reliure simple et d'art. — Dorure. — Passe-Partout. — Mon- le pot

tage de Broderies. - Coffrets. - Cadres à phoiographi e. etc | QpanCj atelier de PeÌntUP6 Envoi pa^Tt contre

A VISIT E R J- viscardi * Gie T__srm W I U I I L . I 1  Bex-les-Bains H b f uJ df Lé
La liquidation aux prix de facture Travaux de batiments en tous genres. — Peintures Ruê d^ur-MaitreL
des chaussures des meilleures mar- Peintures

1 
pour^oitures. - Devis et̂ prospectus 150Genève 150

ques et en tous genres , du magasin —o— gratis sur demande —o— *"IM**M"'^
MM

^
C Luson , Evionnaz " ; Bureau Central¦ 

TrTTTFE Pensionnat des Religieuses de St-Joseph i de piaeement
ATELIER Ridde s fonde en 1882 - Orand'chéne 8

de GalYanOPlaStìe et d'EleCtriCité La rentrée du Pensionnat est fixée au 15 octobre. =• ̂ £el<i
(Installation complète et moderne) Les lecons de musique sont données par une Reli- Demande et offr e employés des

/%. m----.-J. _am- •_=»_-. gieuse de 1 Établissement. Prix de la pension 35 fr. deux sexes.A. -CNI ±±i l_l as» r**« ¦ i 9 ±sex Pour plus de détails, demander le prospectus. p— 
ARGENTI. - HIERELUGE ¦¦ CUIVBA6E. ¦- ZliiGAGE 

^~" 
BICYCLETTES NEUVES l «catiou d'immeubles

Mise eri tta t compiei de tcut obj j t tels que Service de table, des 1 res marques : ADLER , C0SM0S, etc , a des prix modérés à Chippis
PlBteaux, Cafetlères , Thélères , Instruments, etc. BÌCVCletteS d'OCCasion uV̂ T À̂ftcZ Â^' PRIX COURANT SPECIAL ET GRATIS à très bon marche tallali ons de ls. Société pour rin-

pour Hòtels , Restaurants, Pensiona , Marchands de vélos FOURNITURES , LECONS, LOCATION dustrie de l'Ailuminium de Neu-
et Sociétés d3 musique. UA . .  9™hnr

^
tW\ etk B™zl<}* n h B  

haaseD * 
, , „ ,. .. . .,. , . * . . .  Mécanicien attitréduT.C , U. V.S., Automobile-Club Frauce A gTSS;^%-~^>. Installation con plète d éclaimge, transport de force , „ . , . , .. .. , _ AJ1. ,i mj  ... .,„., -«*- venare

téléphone
P
et senneries p'oùr Hòtels, etc. ^tZ^SS^ll^&'̂SS  ̂ »°ar le 30 AoÙt' 0CCaSÌ0Q eXC6'-

Charge d'accumula teuis pour automobiles , moto- Kcpar?a
tjS3 S*SL32 °̂  £"?.' pf \cr?^6  ̂

avec 
ré"

«iwlai; ?t mitroc i.conoc p Mecanicien s expei imenies duction du 10 nlO et bonnes con-Cycles et autres KSages. Se recommande d|Uon, de pauyement rtans une¦ ¦ Davis et projets flratls Mme Vve SlKAoSER importante localité du Valais.
Excculion pi ampie et soignée Coutellerie , r. du Cropt , Box S'adresser à A. Walzer , Chippis

Hote s.
• Grand choix de meubles vernis, Pitchpin ou au verni email Ri-

polin , de toutes nuances, à des p rix et d'une exécution sans concurrence
p ossible.

Meubles rustiques pour chalets de montagne.

Pensions. Villa

Maison H. CAILLER , place Bei-Air, 2 Lausanne

Slattar» BRU*̂

Destruction
BV des punaises

•4L ans de garantie
La dpstruction se f l i t  radicalement , sans emploi

de souflre , gaz, poudre ou liquide. La maison se
charge du la désinfection. Entièrementsans odeur
Les chambres peuvpnt étre habitées une heure après
la désinfectation. Service prompt. Discrétion. Prix
modérés. 18,000 chambres neltoyées jnsqn 'à ce jour
Désinfection d'appartpments , chambres de malades.
Références ile premier ordre. Fonde eu 1894. Insti-
lut de Désinfection.

J. WILLIMANN, Bàie
Représentantpr Vaud et Valais : A. Wullyamoz ,

l'Avenir , Pontaise

k >-  ¦

.»¦¦!
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Avis
Au Restaurant Delboca

Vers-Inciers. Route de Troistòr-
rents, on trouvé toujours bonne
consommation. Qu'on se le disé !
Qu'on se le répète I

(l6fl(iuirifl6Setexcellents
sont envoyés franco con-
tre remboursement de. fr.
360 par douzaine de pai-
res par G. THOMEN
Wilhelm, Bàie, télépho-
ne 2552. Je recommande
également mes charcute-
ries en tous genres pour
découper et les jambons
du pays. O.-4300-B.

Plus de
50 Millions de francs

dans l'espace de 24 mois
QQTÌ0 ni OH 11A et d'une manière lé-OdilU 1IDU UO sale on peut obteni
d'énormes gains en adhérantàuu

Syndloat
vec fr. 5 ou fr. 10.—

CotisaUou mensuelle
(ou fr. 220, versement net)

Que personne ne neglige de
demander le prospectus détaillé
qui est envoyé gratis et franco.

Eifektenbank à Berne

Villa des Cèdres
A louer joli appartement
meublé ler et 2e étage.

Position charmante, à
proximité de la gare. S'a-
dresser au bureau du jour-
nal .

C U I S 1 N I E R
Pàtissier

Fabrique speciale de vète-
ments tels que
Vestes blanches ou ravées

4.80 - "6.50
Pantalons 4.80—6.50
Bérèts -.80, -.90
Tabliers -.85 — 2.20

Qualitéset prix sans con-
currence. Catalogues avec
échant à disposition.

la Fils Kfflv. Baie
Fabrique speciale de vète-
ments de cuisiniers et pà-
ti ssiers.


